
deux rangs que pour celles à six rangs. Il n'est pas pra- haute expression de mépris en traitant un individus
ticable de changer entièrement uiie .culture importante d'habitant. Ces traii d'esprit. sonit' passés de' mode

a une seule saison, surtout lorsqu'elle occupe .ine et on ne les retrouve anjourd'imi .qte chez les
S gnd1nued tere Il vaut mieux pour bien des voyous des faubourgs. qui n'ont pas ei.eïlcoro 'avan-

siaisus qu'u'n pareil changement se fasse plus lentement, tage de se frotter .aux gens bien élevés. On a vu de-
mai 1 pàraît facile diamener cette culture à de vastes puis quelques années qu'on n'était pas arrivé au comble
proportions dans un teinps comparativement court. de la gloire et.du bo-nheur à mesurer .derrihre un'comp'-

. ,-toir.une verge de ruban et à escalader. les tablettes d'uà

La Ferme .Expérimentale. m agasin pour servir .beaucoup de capricieux, qui n'ont
- .pour toute marque de distinction que d'aff'ecter du mé-

ÉPREUVE DE LA VITALITÉ ET DE LA VIGUEUR DU GRAIN pris pour ceux qui les servent.
DE SEMIENCE. Les professions libérales elles-mêmes, instruites'par

Pexpérience, commence à croire que, après tout, un on
Mnsieur le Rédacteur,. gros habitant ayant un beau bien sous les pieds, n'estpas

L'été de 18E9 ne fut pas fovorab:e, en certaines parties si manclot, et on les reçoit bien dans les bureaux.

de la Puissance, à la ma:uration des grains de semenées Sans doute ces préjugés tenaient beaucoup à la inau-
d'une qualité, supérieure. La rouille a'prévalu a poi vaise éducation des pédants qui font consister le moine

d altérer leur volume et leur force ordinàifes. Là-où l dans Phabit et qui croient que les draps flis peuvent ho-

rouille fut intense le grain est exceptionnellement léger norer la profession : car nous n'avons jamais eu ce r-

et la proportion de:sa puissance germinative est consid- proche à adresser au: gens.bien élevés; mais, dison slo,
rale.nent réduite. Tel est le cas pour*l'avoiné en parti. les cultivateurs en .n connaissant pas lhonorabilité.de
cnlier. A en juger par (les échantillons reçs pour êt're leur profession contribuaiett aussi à entretenir ces pré-
.- éprouvés, le mal a été surtout graves dans les Provinées jugés. 'Aussi, et il y en a encore, les voyions-nous, nia
Maritimes et dans certains districts d'Ontario. L'infiu- propre4 improprement vêtus; .l'idée qïé'ils' n'étaien
ence radicale des graines de semences bien forniées et rien auprès des habits à poches des villes leur faisaieht

d'in grande puissance germinative sur la valeu' des ré: prendre.un air niais qui provoquait le sarcasme.
coltes, est aujourd'hui admise par tous ·les cultivateurs Ce n'est pas que nous voudrions voir les cultiv ,rs
qui pensent, et quiconque possède des grains de semence, habillés comme les gens du commerce ou des profess.ons
dont la vitalité est douteuse, ne devrait pas demeurer non, ion Dieu non, et autant nous blinmerions. un avoc.

logen asnis Plitcertittid par 'rapport à leur vale'ur, cat ou un médecin de porter des'souliers**IèbSù -l lufoue

Le département destiné à l'épreuve des graines, àt la grosse étoffe 'dû pays n palais on dans ses visites, .tunt
-Ferme"Expéi'iientale centrale, èsi i jit' îat on leiûe nous trouverions ridicule Lin habitant vêtude
opération et chaqieöéùltivateur de la Puissance est invité sur une charge d'avoine ou de pois ; chaque état doit

à y èv'oer 'pouêtr ermêtöuié oc éha ntillon sur'letiéI avoir son costume qui le distingue, et approprié à la cir-

il a des doutes. Le temps requis ponr telle éjireuv. est constance; et du moment qu'il est propre il ne doit rou-

ordinaiiem'etidex semiiins iin' órce ou .letuû suffisent gir de rien; mais nons exigeons qu'il ait cette qualité

à c'tte fin. Le's'échaitillonse ernt e euvo és .r la qui est de toute condition.. Avec cela, etde 1,'hourêiôté,
posteà la e ~Ei ntalé franc de prt et Tes ap- bieneutendu, partout..mêie avec, la figure
ports seroilt* renvofés 'nusm iPro.mpteinent que possible broizée et les mains. cal leuses.

4 et-égalenient franc de port e non 'ét l'adresse de l'e. Nous nous rappelons qu'un journotis .sortions.de notre
péditeur'doivènt être écrits bieti lisiblement et accom'pa- bureau allant règler une affaire pour .unshab.itant.:quio,
gur>chaque etivoi. noi cNomiagnait vêtu d'un bon habillement d...*toil.e du.,

WU. SAUNDEts,. . pays, une bonne paire de soulier de b
Directeur de' li Ferùîie E:ipérim paent. ,,o~fçu ~ncî~D e De reAgrcture la Ferne imentale. au do paille, tous de fbriques domest ques.et pas gô-

Département de P'Agriculture, natt ';"c'était s ir la rue D.., et il était quatre heue de.;,
Ottawa, 13 février 1890. 'a i èmidi, ail vous plait.. Poursàr le.brave aurait.dû--

être à l'aise dans son am ple défroque.-r.Qu'il.est.heureux-
Tout le monde n'a pas Pavantage être cultivateur. me isais je de n'avoir pas un .tilleur.quL.lui laissa res-

pirer le gran(d. air, à pléin. poumon.et,-.ui. laissa ,faire sa

Ily a des gens qui ne sont pas cultivateurs qui se digà tion librement; et-surtout comme il doit entrer la-.
moqüent'~de(tabitauts; dautres qui le sont et qui.rou- cileme'nt. dans. son pau.talon. Nus. nous .détournons et

gis'dte 's .n Les premiers ne connaissent nous appeevOons one.notre.compagnon.tirait.en.arrière.
païËé ilue9e¶s qiPi.e riculture 'oui en vient l'avantage .Aance donc, lui lime.s-nous.; " Monsieur, dit-il, ça me-.

d et lquirexercent es seconds ne savent pas l'appré coute (dmatrch.r avec ,ous je suis ai.malhabillé. n.:

cieret l~fa e rspeter ummeinsan pass itn somptueux équlipage à-
Pendanit longtemps on avi les villageois et les. cita-. deux purs sang, guidé par' ui cocher, pour. vrai, biin

dins navoir' que -des paroles do dédain pour le cultiva-. mieux vôtu que mon homme. Et dans la voiture une.
teui 'eto smblait dans es illes avoir lancé la plus femme couvcrtequi senblait .tout exprès ià pour dé-
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GAZETTE DES CAMPAGNES


